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ASTRONOMIE. — Découverte de deux comètes. Dépêches télégraphiques de 
l’Académie des Sciences de Vienne, communiquées par M. Moucuez. 


« 1° Comète par M. A. Palisa, 21 août, 10", T. M. de Pola : 


Ascension droite. ,... 1ohom Déclinaison + 40° 6’ 
9 


ns. 


Mouvements........ +6" rx 


» La comète est ronde et assez brillante. 
» 2° Comète par M. Hartwig, 24 août, 10"30", T. M. de Strasbourg : 


Ascension droite. ,... 1210" Déclinaison....,.... + Gr°2/ 
9 


» Mouvement vers le sud-est, faible. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur le ferment digestif du Carica papaya. 
Note de MM. An. Wurrz et E. Boucaur. 


« Les analyses de Vauquelin et les observations de Cossigny, Bajou, 
Endlicher, Peckolt, Roy, Moncorvo, concernant l’action digestive du suc 
de. papaya, ont engagé l’un de nous à faire venir ce produit d'Amérique 
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et à le soumettre à des expériences qui ont été poursuivies pendant deux 
ans à l’hôpital des Enfants malades. Elles ont été complétées récemment 
au point de vue chimique au laboratoire de la Faculté de Médecine. 

» Le suc liquide qui s'écoule par des incisions faites à l’arbre est neutre 
et laiteux. Il se coagule immédiatement et se sépare en deux parties, une 
sorte de pulpe insoluble ou peu soluble et un sérum incolore et limpide. 

» Le suc pur qui nous à été adressé ne nous est pas parvenu sans altéra- 
tion, et celle-ci s’est manifestée par une odeur putride. On y a découvert 
le ferment butyrique. Pour mettre le suc à l'abri de cette altération, on 
nous l’a expédié mélangé avec de l’eau sucrée ou avec de la glycérine et 
aromatisé avec quelques gouttes d’essence de menthe. Dans cet état, il se 
présentait sous forme d’un liquide épais, laiteux, sans nulle odeur accusant 
une fermentation. Mis en contact avec la viande crue, la fibrine, le 
blanc d’œuf cuit, le gluten, il les a attaqués et ramollis au bout de quelques 
instants, et a fini par les dissoudre après une digestion de quelques heures 
à 4o°. Le lait est coagulé d’abord et la caséine précipitée se dissout en- 
suite. Des fausses membranes du croup, retirées par la trachéotomie, des 
helminthes, tels que ascarides et ténias, sont attaqués et digérés en quelques 
heures. Nul doute que ce suc ne renferme un ferment digestif analogue à 
celui que sécrètent les plantes carnivores, Nepenthes, Drosera, Darling- 
tonia, sur lesquelles MM. Darwin et Hooker ont appelé l’attention. On sait 
que MM. Gorup-Besanez et Will ont retiré de ce suc une sorte de pepsine 
végétale. | 

» Nous allons décrire les expériences qui ont été faites pour reconnaître 
la nature et le mode d’action du ferment digestif qui existe dans le 
Carica papaya, et qui paraît plus actif que celui que sécrètent les plantes 
ci-dessus mentionnées. 

» I. Le liquide laiteux décrit plus haut a été jeté sur un filtre, et le 
précipité gélatineux a été lavé à plusieurs reprises avec de Peau distillée. 
La solution, réunie aux eaux de lavage, a été réduite à un petit volume, 
dans le vide, puis mélangée avec dix fois son volume d’alcool absolu. 
Il s’est formé un précipité blanc qu’on a laissé en contact avec l’alcool 
pendant vingt-quatre heures, puis recueilli sur un filtre et séché dans 
le vide. On a obtenu ainsi une matière blanche amorphe, entièrement et 
facilement soluble dans l’eau. La solution aqueuse a été précipitée de 
nouveau par l'alcool, et le nouveau précipité, lavé à l'alcool absolu, a été 
desséché dans le vide. Dans cet état, le produit obtenu se présentait sous 
forme d’une poudre blanche amorphe, entièrement soluble dans l’eau, pro- 
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priété qui indique l’absence d’albumine végétale, coagulable par l’alcool. 

» D’après une analyse préalable, ce corps, qui est un ferment, renferme 
10,6 pour 100 d'azote. Sa solution aqueuse concentrée possède une 
saveur un peu astringente, se trouble légèrement par l’ébullition, donne 
avec l'alcool un précipité abondant, précipite par l’acide nitrique, dont un 
excès dissout le précipité en formant une liqueur jaune; l’acétate de plomb, 
le tannin, y forment d’abondants précipités. 

» 1° of',1 de ferment précipité une fois par l'alcool a été dissous dans 
50% d’eau distillée, ét la solution neutre a été digérée à 4o° avec rof' de 
fibrine humide. Au bout de dix heures, la fibrine était dissoute, sauf un 
résidu pesant 1£', 5 à l'état humide. 

» 2° of,r de ferment précipité une fois par l'alcool a été dissous dans 
50° d’eau, et la solution, rendue légèrement alcaline par la potasse caus- 
tique, a été digérée à 4o° avec 108 de fibrine humide. Au bout de dix 
heures, la fibrine était dissoute, sauf un résidu de dyspeptone. La liqueur 
filtrée, légèrement alcaline, a donné un précipité avec l’acide acétique; 
elle à précipité pareillement par l'acide nitrique et s’est troublée à l’ébul- 
lition. La transformation en peptone n’était pas complète. 

» 3° of',15 de ferment précipité une fois par l'alcool ont été ajoutés à 
10€ de fibrine humide réduits en gelée épaisse vec 75% d’eau aiguisée 
de d'acide chlorhydrique. Cette gelée, ayant été chauffée à l’étuve 
à 4o°, s’est fluidifiée au bout d’un quart d'heure, Au bout de deux heures 
le tout était réduit en un liquide trouble. Le précipité finement divisé est 
resté en suspension dans la liqueur et présentait l’aspect de la dyspeptone 
de fibrine. Son poids était de 18,8 à l’état humide, de ot", 48 à l’état sec. 
La liqueur filtrée a donné un précipité par l’acide nitrique. 

» 4° of,1 de ferment deux fois précipité par l'alcool a été ajouté à 208" 
de fibrine humide et r5o° d’eau, et le tout a été chauffé à l’étuve à 4o° 
pendant vingt-quatre heures. Au bout de ce temps la fibrine était dissoute, 
sauf un résidu pesant 2%, à à l’état humide. On n’a pas prolongé la digestion 
par la raison que la liqueur manifestait des signes de putréfaction. La solu- 
tion filtrée étaitcoagulable par la chaleur et précipitable par l’acide nitrique. 

» Das cette expérience, faite en liqueur neutre, comme dans celle qui a 
été faite dans un milieu légèrement alcalin, la fibrine s’est dissoute sans 
se gonfler. Les flocons se sont d’abord ramollis, en conservant leur forme 
et leur volume, et se sont ensuite désagrégés pour se dissoudre; il est 
resté un résidu de dyspeptone. 

» Il résulte des expériences précédentes que la matière azotée précipi- 


( 428 ) 


table par l’alcool du suc aqueux de papaya possède la propriété de dis- 
soudre de grandes quantités de fibrine et se distingue de la pepsine par 
ce caractère qu'elle la dissout non-seulement en présence d’une petite 
quantité d’acide, mais même dans un milieu neutre ou légèrement alcalin. 
Nous désignerons ce ferment sous le nom de papaiïne. 

» IT. La pulpe lavée avec soin dont on avait séparé le liquide aqueux ren- 
fermant la papaine a été soumise à de longs lavages à l’eau distillée. Ges eaux 
de lavage, ayant été évaporées à l’étuve à 4o° et réduites à un petit volume, 
ont donné avec l’alcool un précipité qui a dissous la fibrine dans les mêmes 
conditions que la papaine directement précipitée du suc aqueux. Cette 
expérience fit naître la pensée que le ferment soluble pourrait prendre 
naissance par l’action de l’eau sur la pulpe, qui jouit elle-même de pro- 
priétés digestives très prononcées et qui possède, même après de longs la- 
vages, une légère réaction acide. Toutefois ce point demeure réservé, car 
la pulpe dont il s’agit est difficile à laver et pourrait ne céder que très len- 
tement à l’eau le ferment soluble qu’elle retient. Elle est d’ailleurs tres 
aqueuse : b4f de cette pulpe n’ont laissé à l’évaporation que 25,5 d’un 
résidu solide possédant l’apparence gommeuse. 

» 5° 208" de cette pulpe, bien lavée à l'eau et renfermant of',9 de sub- 
stance sèche, ont été mis en digestion, à 40°, avec 65 de fibrine humide 
et 200% d’eau. On a prolongé la digestion pendant quarante-huit heures, en 
ayant soin d’ajouter quelques gouttes d’acide prussique pour prévenir la 
putréfaction. La fibrine s’est entièrement dissoute : le poids du résidu inso- 
luble était inférieur à celui de la pulpe introduite. 

» 6° roë de pulpe bien lavée (laissant après dessiccation of", 43 de ma- 
tière solide) ont été digérés à 40° avec 178 de fibrine humide et 5o°° 
d’eau, avec addition d’une goutte d’acide cyanhydrique. Le tout s’est dis- 
sous au bout de 20 heures, sauf un résidu pesant 35° à l’état humide, 
oë", 71 après dessiccation. La liqueur filtrée n’a pas donné de précipité par 
l'acide nitrique. 

» Dans ces dernières expériences il y a eu non-seulement dissolution 
de la fibrine, mais transformation en peptone, c’est-à-dire digestion 
complète. La liqueur filtrée, ayant été concentrée à l’étuve, a donné 
par l'alcool un précipité abondant qui s’est rassemblé au fond du vase 
en grumeaux d'apparence gommeuse et qui présentait tous les caractères 
de la peptone de fibrine, Il s’est entièrement dissous dans l’eau. La solu- 
tion aqueuse ne s’est pas coagulée par la chaleur; elle n’a donné de 
précipité ni avec l’acide nitrique ni avec le ferrocyanure de potassium 
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additionné d'acide acétique. Chauffée avec un excès d’acide nitrique, elle 
a donné une liqueur jaune (acide xanthoprotéique). Avec l’acétate de 
plomb elle n’a donné qu’un léger trouble, avec le tannin un abondant 
précipité. Étendue d’eau, elle a donné avec l'acide picrique un précipité 
jaune soluble dans un excès de peptone et dans un grand excès d’eau ou 
d'acide picrique. C’est là, d’après M. Henninger, une réaction très sensible 
de la fibrine-peptone. 

» 7° Les liqueurs alcooliques d’où la papaïne a été précipitée ont été 
distillées dans le vide à une basse température, et le résidu, concentré dans 
le vide à la température ordinaire, a été mis en contact avec la fibrine et 
l’eau. La fibrine ne s’est pas dissoute : le ferment avait été entièrement 
précipité par l’alcool. 

» Il résulte de ces expériences que le Carica papaya renferme un ferment 
digestif énergique et facile à isoler. » 


CHIMIE. — Réplique aux observations de M. Berthelot; par M. An. Wurrz. 


« Dans ma réponse à M. Berthelot, j'ai fait remarquer moi-mème que 
la chaleur de combinaison du bioxyde d’azote avec l’oxygène était relative- 
ment élevée : elle est de 19°, tandis que la chaleur de combinaison du 
chloral et de l’eau à l’état de vapeur serait seulement de 2°, J'ai cherché 
à compenser cette différence en faisant rencontrer dans mon appareil le 
bioxyde d’azote avec un très grand excès d'oxygène, et je compte répéter 
l'expérience en mélangeant ces gaz en volumes déterminés, après les avoir 
dilués dans des gaz inertes. Mon savant contradicteur n’a pas répondu à 
cette remarque qu'il serait étrange que la chaleur dégagée füt absorbée 
continuellement et instantanément par l'enceinte et non par le thermomètre. 
Se fondant sur le rapport des chaleurs de combinaison et sur celui des 
chaleurs spécifiques calculées, il admet que le mélange de vapeur de 
chloral anhydre et de vapeur d’eau eût dù élever la température, dans 
l'enceinte de mon appareil, de 2$ de degré. 

» J'accepte cela, bien qu’il entre une donnée hypothétique dans le cal- 
cul, et je réponds que, au lieu de trouver ?$ de degré, je n'ai pas observé 
une élévation de température de -{ de degré. 

» Je comprends que M. Berthelot cherche à critiquer mes expériences : 
il a besoin de défendre les siennes. Cette chaleur de combinaison du chloral 
et de l’eau à l’état de gaz a été déterminée par lui à l’aide de méthodes 
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indirectes, fondées sur la détermination de la chaleur de volatilisation de 
l’hydrate de chloral, du chloral et de l’eau. Il a fait lui-même les pre- 
mières à l’aide d’un appareil dont il a donné la description et en se 
» renfermant dans les déterminations quantitatives, faites dans les con- 
» ditions rigoureuses des calorimètres, à la température ambiante » (‘). 
» Or, voici les résultats qu’il a obtenus en se servant des données four- 


nies par son appareil. 
» La chaleur de combinaison de l’eau et du chloral à l’état de gaz a été 


trouvée de 1,98 par une méthode, de 1,48 par l’autre. Ces deux résul- 


tats différent de 15 pour 100. 
» D'après la seconde méthode, M. Berthelot déduit la chaleur de combi- 


naison x dont il s’agit de l'équation 
2 =W+W'= WA?) 


» Or W', déterminé par M. Regnault, 711,11, 
» M. Berthelot a trouvé, pour W, 


+ 21,92, + 22,29, + 22,31; 


2 
pour W*, 


+ 31,46, + 32,09, +-31,60, + 31,61, + 32,13. 


» Qu'on prenne 
W=+21,92,:W?= 32,00, 
on trouve 
2e nt 
EDEN onto (€ 
» Qu'on prenne 
* 2e 
W= 9891, W2= 597,46, 
on trouve 
Weil 
HE D 


» Ainsi, suivant qu’on prend tel ou tel nombre parmi ceux qui ont été 
indiqués par M. Berthelot, le résultat varie du simple au double. » 


(:) Comptes rendus, t. LXXXIX, p. 272. 
(:) Comptes rendus, t. LXXXV, p. 13. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE A PPLIQUÉE. — Sur un procédé permettant d'obtenir, d'un régulateur à 
boules quelconque, le degré d’isochronisme qu’on veut, et de maintenir ce degré 
d'isochronisme pour toutes les vitesses de régime. Théorie générale. Mémoire 
de M. H. Léauré, présenté par M. Rolland. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Rolland, Phillips, Resal.) 


« La recherche d’un régulateur isochrone a préoccupé longtemps les in- 
génieurs et les savants. Des solutions approchées ont été indiquées, par un 
grand nombre d’auteurs, et une solution rigoureuse et complète du pro- 
blème a été donnée par M. Rolland. 

» Cependant, la plupart des régulateurs employés dans l’industrie n’ap- 
partiennent pas aux types dont il vient d’être question et s’écartent très 
notablement de l’isochronisme; il est donc utile de rechercher un méca- 
nisme simple, susceptible de s’adapter à un régulateur quelconque et d’amé- 
liorer son fonctionnement, et, comme il est souvent nécessaire de faire 
varier la vitesse de régime de la machine, il faut que ce mécanisme per- 
mette aussi de. changer cette vitesse sans rien perdre du côté de l’isochro- 
nisme, 

» En outre, comme l’isochronisme absolu du régulateur est souvent 
inutile dans la pratique et peut même devenir génant, la sensibilité du 
régulateur devant toujours être en rapport avec l’énergie du volant, il est 
bon que l’on puisse régler à volonté le degré d’isochronisme obtenu. 

» Le système que nous allons indiquer répond à ces divers desiderata et 
satisfait aux conditions énumérées ci-après : 

» 1° Il s'applique à un régulateur à boules quelconque; 

» 2° Il procure, à chaque instant, le degré d’isochronisme qu’on veut; 

» 3° Il permet de maintenir ce degré d’isochronisme quand la vitesse 
de régime est modifiée ; 

» 4° Il donne la possibilité de faire varier cette vitesse à volonté, sans 
même arrêter Ja machine; 

» D° Il est simple à établir et ne complique pas sensiblement le méca- 
nisme. | 

» Considérons un régulateur à boules quelconque; la position des 
diverses masses qui le composent, ou lui sont reliées, dépend uniquement 
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de celle du manchon. Si donc nous appelons z la hauteur de ce manchon 
au-dessus d’un plan horizontal fixe et w la vitesse angulaire uniforme du 
régulateur correspondant à la hauteur z, w sera uniquement fonction de 3, 
et la forme de cette fonction variera avec le régulateur et les forces exté- 
rieures qui agissent sur lui. 

» Mais on peut approximativement, ainsi que nous l’avons établi dans 
un autre travail, remplacer cette fonction par une fonction linéaire en z, 
ayant les mêmes valeurs w’ et w” pour les points z et z” situés aux -Z dela 
course du manchon, comptée à partir du milieu z,. 

» Si donc on pose 


on pourra écrire 


Z — % 


o=0(r—e — )=e(i+e +): 
73 —Z D, TOR 


Q sera alors la vitesse correspondante à la position moyenne du manchon, 
c’est-à-dire la vitesse de régime, et « donnera une mesure du degré d’iso- 
chronisme, qui sera regardé comme complet pour € égal à zéro. 

» Cela posé, il est facile de voir que, si l’on exerce sur le manchon un 
effort vertical F, on aura entre F et w une relation de la forme 


F=A + Bw°, 


A et B étant des fonctions de z. 

» On voit aussi que, pour obtenir une vitesse de régime et un degré 
d’isochronisme déterminés, il suffira que l’équation ci-dessus soit satisfaite 
pour les deux valeurs z' et z”, de sorte que le problème posé sera résolu si 
l’on détermine F par cette double condition. Le moyen le plus simple 
d'obtenir un semblable effort F est d'employer un contre-poids invariable- 
ment relié au levier de manœuvre, mais dont on se réservera de faire varier 
la position lorsqu'il faudra changer la vitesse de régime ou modifier le 
degré d’isochronisme. 

Or, si l’on désigne par Q ce contre-poids, par r et 0 les coordonnées po- 
laires de son centre de gravité rapportées au levier de manœuvre et à son 
axe, par o l’angle de ce levier avec l’horizontale, l’équation précédente 
peut s’écrire 

Qrcos(0 + p) = C + Duw?. 


» La position du contre-poids relativement au levier de manœuvre sera 
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donc déterminée par les deux équations 
Qrcos(0 +o')= C + D'Q(1—6)?, 
Qrcos(0 + @”) = C’+ D’Q*(1+ 6). 


» On reconnait aisément que les quantités rcos(9 + %’) et rcos(9 +”) 
représentent les distances du contre-poids à deux droites fixes par rapport 
au levier de manœuvre. Les équations précédentes expriment donc que, 
pour un même degré d’isochronisme, c’est-à-dire pour une même valeur 
de €, ces distances sont fonctions linéaires de la seule variable (?. Parsuite, 
le contre-poids doit rester sur une certaine ligne droite, lorsqu'on veut changer 
la vitessé de régime sans modifier le degré d'isochronisme. 

» On voit aussi, par les mêmes équations, que cette ligne droite passe par 
un point fixe Q, qui correspond à Q égal à zéro, de sorte que la direction 
de la droite varie seule avec &. 

» Le point fixe dont il s’agit est celui où il faudrait placer le contre-poids 
choisi pour équilibrer le régulateur au repos. 

» La vitesse de régime est, pour chaque position du contre-poids, propor- 
tionnelle à la racine carrée de la distance du point Q, à la verticale passant 
par son centre de gravité, lorsque le levier de manœuvre est dans sa position 
moyenne. 

» Quant à l'écart des vitesses extrêmes, il varie proportionnellement à la 
tangente trigonométrique de l'angle formé par la droite que parcourt le 
contre-poids avec l'horizontale, le levier de manœuvre étant supposé alors 
dans sa position moyenne. 

» Dans une prochaine Communication, nous indiquerons les règles pra- 
tiques auxquelles conduit la théorie qui vient d’être résumée ici. » 


M. SaRMEJANNE adresse une Note relative à un moyen d’empécher les ren- 
contres de trains de chemins de fer. 


(Renvoi à l’examen de M. Tresca. ) 


M. Déccar adresse une Note concernant l'emploi de l'acide phénique 
contre la fièvre jaune. 


(Renvoi à l’examen de M. Gosselin.) 


‘ 


M. Traversier adresse une Note relative à un mode de traitement du 


bégaiement. 
(Renvoi à l’examen de M. Bouillaud.) 
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M. D. Huné adresse une Note relative à un appareil automoteur. 


(Renvoi à l'examen de M. Tresca.) . 


M. L. Parrcer, M. BLazy adressent diverses Communications relatives 
au Phylloxera, | 
(Renvoi à la Commission du Phylloxera. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Rinisrre DE L'Acricurrure ET pu Commerce adresse, pour la 
bibliothèque de l’Institut, la première et la deuxième Partie du Tome XVI 
de la « Collection des brevets d'invention ». 


M. Parascrano, nommé Correspondant pour la Section de Médecine et 
Chirurgie, adresse ses remerciments à l’Académie. 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Une Brochure de M. E.-F. Berlioux, intitulée : « Les anciennes ex- 
plorations et les futures découvertes de l’Afrique centrale; deuxième édi- 
tion, augmentée de deux Chapitres, avec une Carte. » (Présenté par M. Yvon 
Villarceau.) 

2° Une traduction en anglais, par M. 4{. Freeman, de l'Ouvrage de Fou- 
rier : « La théorie analytique de la chaleur. » 


3° Une Brochure de M. S. Singer, en langue allemande, contenant la 
description d’un certain nombre de nouvelles espèces minérales. 

4° Une Thèse de L. Fournol, intitulée : « Contributions à l’étude du sur- 
menage. » (Cette Thèse, présentée par M. Bouley, est renvoyée à la Com- 
mission des prix de Médecine et Chirurgie, fondation Montyon.) 


M. le SecréraIRE PERPÉTUEL donne lecture de la Lettre suivantedeM. £, 
Seguin, concernant l’adoption, en Amérique, du système métrique dans les 
prescriptions médicales et pharmaceutiques : 


« L'Association nationale des médecins américains a accepté le système métrique comme 
le langage quantitatif de la profession dans sa réunion du 6 mai dernier à Atlanta (Géor- 


gie). 


» L'Association britannique vient denommer une commission chargée de s’enquérir des 


moyens d'appliquer le système métrique en Médecine dans le Royaume-Uni. Cette mesure, 
qui équivaut à l’acceptation du principe, a été votée, le 9 courant, à la réunion de Cork. » 


ASTRONOMIE. — Sur quelques étoiles multiples, d’après les observations faites à 
l’Observatoire impérial de Rio de Janeiro. Note de M. Crus, transmise 
par l’empereur Dom Pedro II. 


.& Dans la révision du ciel austral que j'ai commencée depuis quelque 
temps, en vue de former un Catalogue des étoiles multiples australes com- 
prises entre le pôle et le parallèle de bo° de distance polaire, j'ai, dès mes 
premières observations dirigées vers quelques groupes importants, eu l'oc- 
casion de noter certaines particularités dignes d’être signalées. 

» 1° En comparant l’amas stellaire de À Crucis avec le dessin et les 
observations que nous en a laissés sir John Herschel, j'ai remarqué de no- 
tables changements, déduits des mesures détaillées que je publierai ulté- 
rieurement. On y remarque trois étoiles doubles en mouvement orbital 
certain, ainsi qu'un déplacement rectiligne de l'étoile voisine de la rouge. 
En rapportant les positions des composantes de ce groupe aux étoiles 
B Crucis et 4308 B. A. C., j'en ai enregistré une de 6,5 grandeur, qui par 
sa position semblerait n'avoir pas dù échapper aux observateurs, et que je 
n’ai cependant pas rencontrée dans les Catalogues à ma disposition. Serait-ce 
une étoile variable? Le fait demande à être vérifié. Voici la position de 
cette étoile rapportée à 4308 B.A.C. : 


4308B.A.C. — Anonyme...... AR + 1"45,26, AD——4'14/,6. 


» 2° Crucis, considérée comme double, est, en réalité, triple; voici mon 
observation complète, comprenant la nouvelle étoile : 


Date, Grandeurs. Angles. Distances. 
o ” 
y Crucis...... 1979-12 (A,B) 2-6 3362 102,1 
» » (A, C) 2-9,9 81,6 155,1 


» 3° 4 Crucis, considérée le plus souvent comme triple, doit être notée 
comme sextuple, ainsi que J. Herschel l’a déjà signalé. Les mesures prises 
entre l'étoile double centrale(A, B)etles quatre autres étoilesindiquent, de 
toute évidence, un mouvement propre de l'étoile double (A, B), sensible- 
ment dirigé vers le sud-sud-est et d’enviran 1” par ‘an. L'étoile double se 
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rapproche peu à peu de la courbe formée par les étoiles C, D, E, F, qui 
semblent rester fixes sur le ciel. Ces conclusions se déduisent de mes ob- 
servations comparées à celles de J. Herschel : L 


Grandeurs, Dates. Angles. Distances. 
( 2,5-5,0 1834-1097 197,7 120,0 Herschel. 
AG... 4 f ? 
| 2,0-6,0 1879-523 200,7 89 , 4 Le 
( 2,5-12,9 1034—107 148,7 60,0 Herschel. 
AD, 4 0 
| 2,0—11,0 1879-0523 150,0 45,0 Cr. 
*: (2,5-14,5 1934—197 119,3 100,0 Herschel. 
dé | 2,0—12,0 1879-523 120,0 88,0 Cr. 
AF ( 2,5-13,0 1834-1097 103,7 120,0 Herschel. 
A 2,0-11,0 1979--523 109,0 108,0 Cr. 


» 4° L'étoile 4341 de J. Herschel, notée par lui comme triple et considérée 
comme double dans le Catalogue de Dunlop, est quadruple. Voici l’obser- 
vation de J. Herschel et la mienne, en y ajoutant la quatrième étoile, qui 
est de 13° grandeur. Herschel rapporte la mesure de C à B; je l'ai réduite 
ce qu’elle serait prise de A : 


Grandeurs. Dates. Angles. Distances. 
ke 6-8 1834—-252 105,1 60 ,0 Herschel. 
RG 5-7 1879-559 101,8 LS AS Cr. 
AC 6-16 1834-2652 117,9 66,0 H. 
x. | 5-14 1859-559 123,0 00 Cr. 
AD ENUESYS 1979-559 230,7 44,0 Cr. 


» 5° GB Crucis, notée comme simple, doit être considérée comme double : 


B Crucisi sys Grandeur — (2-9), Date — 1879-512, Angle = 260°,6, Dist. — 147”,3. 

» 6° L'étoile double 5103 de J. Herschel est notée par: lui comme sui- 
vant &« Pavonis à 365,5 d'intervalle en Æ; aujourd’hui cette AÆ se trouve 
réduite à 30°, 5. En admettant pour & Pavonis le mouvement propre annuel 
du B.A.C., et qui est en Æ de + 0%, 005, il en résulterait pour la binaire 
un mouvement annuel en Æ de — 1”,04. Je trouve, en outre, que l'étoile 
double est à 29”, 5 au nord de & Pavonis. Mais, comme Herschel en 1832 
indique l'étoile double comme se trouvant à 1’ au nord, et en 1836 comme 
étant sur le parallèle de & Pavonis, il semble convenable d’attendre d’autres 
observations, avant de se décider sur la nature et la grandeur du mouve- 
ment en déclinaison. : 

» Il m'a paru que l’indication des différences en Æ et en D, entre une 


pe 
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étoile multiple et une étoile voisine convenablement située, serait très pré- 
cieuse pour faciliter la détermination du mouvement propre dans l’espace 
de l'étoile multiple. En général donc, il serait à souhaiter que les obser- 
vateurs rapportassert la position de l'étoile primaire d’un groupe à quelque 
étoile de comparaison, autant que possible voisine du parallele de la pri- 
maire et qui précédât ou suivit cette dernière d’une à deux minutes de 
temps en Æ. Je me propose de joindre aux observations usuelles de chaque 
groupe une étoile de comparaison donnée par ses AA et AD avec la pri- 
maire du groupe. 

» Je pourrai prochainement donner une première série d’étoiles mul- 
tiples. » 


PHYSIQUE, — Recherches sur la compressibilité des qaz à des pressions élevées. 
Note de M. E.-H. Auaçar. (Extrait.) 


« J'ai déjà fait connaître, dans une précédente Communication, les ré- 
sultats obtenus avec le gaz azote entre 127*" et 430%%; depuis, j'ai terminé 
l'étude de ce gaz, en suivant toujours la méthode que j'ai indiquée. J’ai 
d’abord opéré entre 95°" et 127%", dans le puits de mine où mon appareil 
était installé. J’ai vérifié, en même temps, un certain nombre des résultats 
relatifs aux pressions élevées : l’accord a été aussi satisfaisant qu’on pouvait 
le désirer. Les expériences aux basses pressions ont été faites à la colonne 
des eaux de Lyon. Après avoir ainsi déterminé la loi de compressibilité 
de lazote, entre 30°! et 430°t, j'ai étudié celle de divers autres gaz, en les 
comparant à celui-ci. 

» La méthode que j'ai employée rappelle celle de Pouillet, quoique 
mon appareil diffère essentiellement de celui de ce physicien. Les gaz à 
comparer sont enfermés dans deux manométres de cristal, identiques à 
ceux qui m'ont servi dans l’étude de l'azote; ils reçoivent la pression 
commune, d'abord d’une pompe à mercure, puis d’une vis destinée à la 
régler et à la régulariser au besoin. Les manomètres servant aux hautes 
pressions ont à peine o",0o1 de diamètre intérieur ; ils ont été faits par 
M. Alvergniat; ils peuvent résister, en général, jusqu’à 5oo*", Chaque 
manomètre est placé dans un manchon de verre, traversé continuellement 
par un courant d’eau et muni d’un thermomètre très sensible; les lectures 
se font directement dans une lunette horizontale (!). 


En 


(') Au début de ces expériences, pensant qu’il me serait impossible, sous une pression 
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» Les expériences, pour chaque gaz, ont été faites avec deux mano- 
mètres, l’un pour les basses, l’autre pour les hautes pressions; en général, 
la température a un peu varié d’une série à l’autre, mais elle est restée 
très suffisamment stationnaire pendant chaque série; les températures des 
diverses séries sont comprises entre 18° et 22°. 

» Tous les gaz étudiés, sauf l’hydrogène, ont présenté un minimum du 
produit pv, situé pour chaque gaz vers les pressions suivantes, exprimées 
en mètres de mercure : 


Lun in 
Azoték,: dis guû some 1:00 Oxyde de carbone...... Bo 
OxyRéTe RS 6 OPTO FOREST PTE s's PURE 
PTE pet SARA ES : 65 Éthylne est. 65 


» Ainsi qu’on pouvait le prévoir, les gaz qui sont vraisemblablement 
le plus rapprochés des circonstances qui peuvent déterminer leur liquéfac- 
tion sont ceux qui atteignent la plus grande compressibilité. 

» L’éthylène, en particulier, présente des variations de compressibilité 


. . Q , [4 . ‘ 
vraiment extraordinaires; pour ce gaz, le quotient % varie, suivant les 


pressions limites, entre 2,213 et 0,337, c’est-à-dire qu'il peut être deux 
fois plus ou trois fois moins compressible qu’un gaz qui suivrait exacte- 
ment la loi de Mariotte. 

» Il parait très probable que, lorsqu'un gaz soumis à des pressions crois- 
santes, après avoir montré d’abord ou non une augmentation dans sa 
compressibilité, présente ensuite une diminution, ce gaz se trouve toujours 
placé dans ces conditions où, d’après M. Andrews, il peut, par la pression 
seule, passer graduellement par tous les états intermédiaires entre l’état 
gazeux et l’état liquide, sans qu’il y ait liquéfaction proprement dite; la 
diminution dans la compressibilité indiquerait donc, en général, que le 
gaz a atteint une température supérieure à celle du point critique. 
©: » L’azote, l'oxygène, l'air, l'hydrogène, l’oxyde de carbone, le formène 


de 4oot", d'obtenir une stabilité suffisante des ménisques, j'avais fait construire, pour ré- 
gulariser la pression, un réservoir très épais, en fonte très serrée ; mais cette complication 
s’est trouvée inutile, grâce à la bonne construction de l’appareil, dû à l’habileté de M. Be- 
nevolo. Lorsque la pression vient de recevoir une augmentation considérable, le mercure 
baisse d’abord lentement dans le manomètre, comme s’il y avait une très légère fuite, mais 
ce mouvement s’arrête bientôt; lorsqu’au contraire la pression vient de subir une dimi- 
nution notable, le phénomène exactement inverse a lieu. J'ai pu facilement me rendre 
maitre de ces mouvements, dus au travail de la fonte et des cuirs, en soumettant l’appareil 
à des pressions convenables avant chaque lecture. 
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sont dans ce cas, à la température à laquelle les expériences ont été faites, 
l’éthylène même; les variations énormes de la compressibilité de ce gaz 
indiquent seulement la grande proximité du point critique; ces variations 
disparaîtraient sans doute rapidement si l’on élevait la température, et il 
doit en être de même des autres gaz. C’est une question que j'ai l’intention 
d'étudier à bref délai; l'appareil qui doit servir à ces expériences est déjà 
construit. » 


CHIMIE, — Sur la tension maximum et la densité de vapeur de l’alizarine. 
Note de M. L. Troosr, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« La détermination de la densité de vapeur de l’alizarine présente des 
difficultés spéciales, Au-dessous de 250°, elle ne se vaporise qu'avec une 
extrême lenteur ; il faut maintenir la température très longtemps con- 
stante pour en vaporiser quelques centigrammes. La tension maximum de 
la vapeur est d’ailleurs extrêmement faible. Si l’on atteint 300°, il y a dé- 
composition très sensible de l’alizarine et l’on ne peut plus compter sur les 
résultats obtenus. 

» Une autre difficulté de l'expérience tient à l’action de l’alizarine sur 
les alcalis du verre. Les ballons doivent être lavés avec un mélange 
bouillant d'acide sulfurique et d’acide nitrique concentrés. Si l’on ne prend 
pas cette précaution, si l’on se contente par exemple de porter le verre au 
rouge pour brüler les matières organiques, il se forme, pendant l’expé- 
rience, une combinaison violette de l’alizarine avec les alcalis du verre ("). 

» Pour me rendre compte des quantités d’alizarine à introduire dans 
les ballons, j'ai commencé par déterminer la tension maximum de vapeur 
de cette substance aux températures voisines de celles où devait être prise 
la densité. L’alizarine pure, en belles aiguilles sublimées, était mise avec un 
petit manomètre à mercure dans un tube préalablement lavé avec un mé- 
lange d’acide sulfurique et d’acide nitrique ; on y faisait le vide et on 
fermait à la lampe.On chauffait ensuite le tube, maintenu vertical, dans une 
grande cornue tubulée pleine d’acide sulfurique concentré, dont la transpa- 
rence parfaite permettait d'observer facilement la différence de hauteur du 
mercure dans les deux branches du manomètre. J’ai trouvé ainsi, pour la 


(‘) Si l’on traite par l’éther le produit qui se trouve dans le ballon à la fin de l'expérience, 
l’alizarine non altérée se dissout en donnant un liquide d’un beau jaune, etil reste une ma- 
tière violette presque insoluble dans l’éther. 


( 440 ) 
tension maximum de la vapeur d’alizarine, environ 11" à 261° et 20" 
à 276°(!). 

» Après un assez grand nombre d'essais infructueux pour la détermi- 
nation de la densité de vapeur, sous basse pression, dans une atmosphère 
d’azote ou d’acide carbonique, J'ai réussi à obtenir des nombres sensi- 
blement concordants. Voici les résultats de trois expériences : 


I. If. III. 

Exces de poids.,.,.:,..:.,7.. — 05,343 — 087,2555 — 08,206 
Température de la balance... 15° 19°, À 18° 
Pression atmosphérique au mo- x 

ment dé la pesée... 42. 1027848 jO2Mm, 43 à. 761% 
Pression à la fermeture du 

DANONE. Se SU FE, 90,4 Ce) Lise 46m, 16 43,8 
Température de la vapeur... 289° 283°,7 292° 
Volume du ballon.......... 339% 265% 212,9 
Gaz resté (à o° et 760"®).... Lac 4e, n$ S'Rus 
Densité observée, ...... parte 16,32 15,0 17,8 


» La formule C?H$O® conduit à la densité calculée 16,62 pour 4"°!. 
L’équivalent de l’alizarine correspond donc à 4". » 


CHIMIE. -- Purification de l'hydrogène. Note de M. A. Luowr, 
présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« La purification de l'hydrogène, dans les laboratoires, se fait souvent 
par un procédé indiqué par M. Henri Sainte-Claire Deville et qui consiste 
à faire passer le gaz sur du cuivre où de la mousse de platine chauffée au 
rouge. 

» J'ai remarqué, il y a quelques années, que la purification, tout au 
moins en ce qui concerne l'hydrogène arsénié, peut se faire à froid. Re- 
prenant cette étude, j'ai pu constater les résultats suivants pour quelques 
métaux. 

» Le cuivre, oxydé puis réduit par l'hydrogène, et la mousse de platine 
arrêtent totalement l'hydrogène arsénié lorsqu'il est en petite quantité, 


(*) Quand on a maintenu la température longtemps stationnaire, on constate que, dans 
l'appareil ramené à la température ordinaire, la pression intérieure ne redevient pas nulle. 
Il y a donc eu un commencement de décomposition de l’alizarine, avec production d’une 
petite quantité de gaz, On en a tenu compte dans la détermination de la tension maximum. 
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ce qui est le cas ordinaire. En employant de l'hydrogène contenant 7 pour 
100 de AzH”, l'absorption est également totale, mais il faut faire passer 
le gaz très lentement. Les métaux suivants, zinc, plomb, étain, fer, pla- 
tine, or, argent, n’arrêtent pas l'hydrogène arsénié ni à froid ni à 100°. 
La forme sous laquelle le cuivre est le plus commode à employer est la 
toile métallique de cuivre, roulée et fourrée dans un tube de verre. 

» Si l'hydrogène ne contenait comme impureté que de l’hydrogène ar- 
sénié et de l’hydrogène sulfuré, la purification pourrait se faire à froid 
par le cuivre; mais il contient aussi de l'hydrogène silicié et de l’hydrogène 
phosphoré, qui ne sont pas arrêtés à froid par le cuivre. Il convenait donc 
de trouver un autre corps capable de les arrêter. Celui qui me paraît réunir 
toutes les conditions voulues est l’oxyde de cuivre noir Cu O, qui arrête 
la plupart des combinaisons de l’hydrogène avec les métalloïdes et les 
métaux. 

» Le Tableau suivant montre la façon d’agir du cuivre et de ses oxydes 
sur un certain nombre de combinaisons de l'hydrogène : 


Cu. Cu’ 0. Cu O. 
Hydrogène arsénié........ arrêté arrêté arrêté 
» SUEURÉ 7. 00 arrêté - arrêté arrêté 
» SIMON Ti de res pas arrêté pas arrêté arrêté 
» phosphoré ..... pas arrêté arrêté arrêté 
» antimonié...... arrêté arrêté arrêté 
” LES" CARE arrêté arrêté arrêté 
Acide chlorhydrique....... pas arrêté arrêté arrété 
Hydrogène protocarboné... pas arrêté pas arrêté pas arrêté 
» bicarboné...... pas arrêté pas arrêté pas arrêté 


» On voit, par le Tableau qui précède, que l’oxyde de cuivre arrête à 
froid toutes les combinaisons de l’hydrogène qu’il peut contenir comme 
impuretés, sauf les hydrogènes carbonés. L’oxyde de cuivre à employer de 
préférence est celui qu’on obtient en précipitant à chaud le sulfate de cuivre 
par la potasse et séché à 100°. Les autres formes de l’oxyde de cuivre, celui 
qu’on obtient par la décomposition de l’azotate ou le cuivre grillé, n’arrétent 
pas aussi bien que celui qui est indiqué ci-dessus. 

» J’étudie les différents composés obtenus par l’action des diverses com- 
binaisons de l'hydrogène avec l’oxyde de cuivre; j'aurai l'honneur de 
présenter le résultat de ce travail à l’Académie. » 


C. R., 1879, 2° Semestre.(T, LXXXIX, N° 8.) 58 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le principe actif de l’Ammi Visnaga. Note 
de M. Isgramm Musrapa, présentée par M. Berthelot ('). 


« Je suis parvenu à isoler une matière cristallisée qui, avec la liqueur 
cupropotassique, s’est comportée comme un glucoside. 


» Mode de préparation. — On traite par l’alcool un mélange, à parties égales, de graines 
d’Ammi Visnaga pulvérisées et de chaux récemment éteinte ; on évapore à siccité au 
bain-marie, on épuise par l’éther, on filtre, on traite par l’eau bouillante le résidu jaunûtre 
de l’évaporation de l’éther, on filtre la liqueur chaude; par refroidissement, on obtient des 
cristaux que l’on dissout dans lacide acétique chaud. Par refroidissement, la solution acé- 
tique filtrée donne des cristaux que l’on reprend par l’eau bouillante, et par refroidisse- 
ment on obtient le glucoside cristallisé. 

» Caractères observés. — Substance blanche, cristallisée en petites aiguilles soyeuses. 
Saveur très amère (of, 1 dissous dans 200% d’eau communique à ce liquide une amer- 
tume prononcée). Très peu soluble dans l’eau à froid, bien plus soluble à chaud. Il en 
est de même dans les alcools méthylique, éthylique, amylique et dans le chloroforme. Très 
soluble dans l’éther. Neutre au papier de tournesol. Avec le réactif de Nessler, précipité 
blanc soluble dans l’alcool. Avec le réactif de Lœw, précipité blane, soluble dans un excès 
de réactif. 

» Action physiologique. — Vomitif et narcotique. 


» Je propose de nommer kelline, du nom arabe hell, qui sert à désigner 
l’Ammi Visnaga, plante très commune dans la basse Égypte, le glucoside 
que j'ai obtenu et dont je poursuis l’étude. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur un nouveau mode d'administration de l’éther, 
du chloroforme et du chloral à la sensitive ; application à la détermination 
de la vitesse des liquides dans les organes de cette plante. Note de M. ArLo6, 
présentée par M. Bouley. 


« I. Tous les expérimentateurs qui ont étudié les effets des anesthésiques 
sur la sensitive plongèrent cette plante dans les vapeurs d’éther ou de 
chloroforme. Jusqu’à présent, personne n’a tenté de faire entrer ces 
deux anesthésiques par les voies ordinaires de l'absorption. M.P. Bert a fait 


(‘) Recherches faites dans le laboratoire de M. le professeur Jéanjean, à l'Ecole supé- 
rieure de Pharmacie de Montpellier, 


pare 
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une seule expérience, encore inédite, d’arrosage de la sensitive avec une 
solution de chloral. Nous fümes conduit, dans une étude comparative que 
nous avions entreprise, à présenter le chloral, le chloroforme et l’éther à 
l’absorption des racines, afin de placer ces trois agents, dont un est peu 
volatil, dans des conditions d’action à peu près identiques. 

» Pour cela, nous arrosions les vases dans lesquels végétaient les sensi- 
tives avec les solutions ou mélanges suivants : chloroforme 3°° à 5°, eau 6o°*; 
éther 20°, eau 60°; chloral 1P, eau 5oP. Nous agitions fortement, jusqu’au 
moment de s’en servir, les mélanges d’eau et d’éther ou de chloroforme:; 
puis, après l’arrosage, nous recouvrions les vases exactement et délicate- 
ment pour arrêter les vapeurs anesthésiques. 

» IT. Dans ces conditions, on observe, après l'absorption radicellaire 
du chloroforme et de l’éther, des effets primitifs et secondaires. Les premiers 
sont comparables à ceux que l’on observe chez les animaux soumis à l’anes- 
thésie. Ce sont d’abord des phénomènes d’excitation semblables à ceux 
qui succèdent aux irritations mécaniques; ils se produisent successivement 
de la base vers le sommet de la tige. Au bout de trente à soixante minutes, 
les pétioles communs se redressent, les folioles s’écartent, et ces phéno- 
mènes marchent, cette fois, du sommet vers la base. Mais, à ce moment, 
on constate que la plante a perdu sa sensibilité. Les effets secondaires 
consistent dans l’élimination de l’anesthésique. Il faut souvent une heure et 
demie ou deux heures pour voir réapparaître la sensibilité. Lorsque la 
plante a été chloroformée ou éthérisée plusieurs fois de suite, l’irritabilité 
est encore incomplètement revenue après trois, quatre ou cinq jours. Dans 
ce cas, les feuilles conservent un bel aspect, mais les gros bourrelets sont 
inexcitables et les folioles irritées ne se ferment qu'imparfaitement et avec 
une grande lenteur. 

» Le chloral ne modifie pas l’irritabilité de la sensitive et ne provoque 
pas la motilité des feuilles. S'il est donné à dose faible (1#), la plante par- 
vient à l’éliminer et survit; à 28, la plante meurt souvent; à 38" et 48", elle 
est toujours tuée à bref délai. 

» Les conclusions suivantes se dégagent de ces expériences : 1° le chlo- 
ral, qui est anesthésique pour les animaux, n’agit pas au même titre sur la 
sensitive; 2° le chloroforme et l’éther exercent la même action, analogue à 
celle que l’on décrit chez les animaux, qu’ils pénètrent dans la sensitive 
par les feuilles ou par les racines. 

» III. Les expériences entreprises par Bonnet, Hales, Ramsay, Mac’Nab, 
Sachs, M’Nal pour déterminer la vitesse du courant des-liquides dans la 


\ 


(64) 


tige et les rameaux, ont été faites sur des végétaux étiolés on mutilés. Les 
mouvements qui se produisent dans une sensitive arroséé avec de l’eau 
chloroformée permettent de déterminer cette vitesse dans des conditions 
absolument physiologiques. 

» Si toutes les feuilles sont en bon état, les pétioles communs s’a- 
baissent brusquement et successivement de bas en haut, marquant chaque étape, 
au fur et à mesure que le chloroforme absorbé par les racines parvient, 
ainsi que nous nous en sommes assuré par une recherche chimique, à leur 
insertion. 

» En conséquence, étant connus 1° la longueur des entre-nœuds d’une 
sensitive et le temps qui s’écoule entre l’abaissement de chaque pétiole, 
2° la longueur des pétioles et le temps qui s'écoule entre le mouvement 
du pétiole commun et le redressement des folioles, on peut calculer la vi- 
tesse de l’eau chloroformée 1° dans la tige, 2° dans les pétioles primaires. 
Supposant que la vitesse du courant entre le collet et la première feuille 
soit sensiblement la même que dans le premier entre-nœud, on déduira la 
durée de l’absorption par les racines. Celle-ci a varié, dans nos expériences, 
entre deux et six minutes et demie. À l’intérieur de la tige, la vitesse du 
courant est modifiée par l’état des tissus et du feuillage, la température, etc.; 
nous l’avons trouvée de 0",015, 6",037, 0",040 et 0",046 par minute, 
c’est-à-dire de 0",90, 2%,22,2",/40 et 2",76 par heure. Nous avons constaté, 
en outre, que la vitesse des liquides va croissant de la base au sommet de 
la tige, dans le rapport de 1 à 1,25 ou 1,50, et qu’elle est une fois et demie 
à deux fois plus grande dans les pétioles que dans la tige. Parfois les feuilles 
les plus élevées ne s’abaissent pas, et l’on croirait que la vitesse du courant 
diminue vers le sommet de la tige; mais ce fait est dû simplement à l’épui- 
sement du chloroforme en circulation dans la plante par l’évaporation qui 
se produit à la surface des feuilles inférieures. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Études sur la rage. Note de M. Garmin, 
présentée par M. Bouley. 


« Conclusions. — 1. La rage du chien est transmissible au lapin, qui 
devient de la sorte un réactif commode et inoffensif pour déterminer l’état 
de virulence ou de non-virulence des divers liquides provenant d'animaux 
enragés. Je m'en suis déjà servi, à ce titre, un grand nombre de fois, pour 
étudier les différentes salives et beaucoup d’autres liquides pris sur le 
chien, sur le mouton et sur le lapin enragés. 
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» 2. La rage du lapin est transmissible aux animaux de son espèce. Il 
m'est encore impossible de dire si le virus rabique du lapin a la même 
intensité d’action que celui du chien. 

» 3. Les symptômes qui prédominent chez le lapin enragé sont la 
paralysie et les convulsions. 

» 4. Le lapin peut vivre de quelques heures à un, deux, trois et même 
quatre jours après que la maladie s’est manifestement déclarée. 

» 5. Non-seulement le lapin est susceptible de contracter la rage et de 
vivre un certain temps après l’éclosion de la maladie, mais il est constant, 
d’après toutes mes expériences, que la période d’incubation est plus courte 
chez lui que chez les autres animaux, ce qui, je le répète, contribue à en 
faire un réactif précieux pour la détermination de la virulence de tel ou 
tel liquide. Les vingt-cinq cas de rage relatés dans les trois expériences qui 
précèdent peuvent être groupés ainsi qu’il suit : 


Durée Durée 
Nombre de cas. de l’incubation, Nombre de cas. de l’incubation. 

EU dites SV 4 jours DOUCE TER À 18 jours 
RARE SOLAR RES POELE PRE 20 » 
TRE Tee ce Hé L0. ‘s RARES ET OPEN 2% 12 
DR 1 19 7 » DST Pain 2 » 
LP Dhs ten 14 » DS ee re 0: 26: > 
nn Co 15 » Ne ie die nie 27 
MP IE BU: | 16 » NL LPS ANT OL DS LE 55% 
Dati. dvi NCCILESE 17 > se ei el RPEUTTÉ 43 


Ce qui donne une moyenne approximative de dix-huit jours, pour la durée 
de la période d’incubation de la rage chez le lapin. 

» 6. L’acide salicylique, administré par injection hypodermique, à la 
dose quotidienne de 0f",0068, pendant quatorze jours consécutifs à partir 
de la cinquantième heure après l’inoculation, n’a pas empêché le dévelop- 
pement de la rage chez le lapin. 

» J'ai entrepris des expériences en vue de rechercher un agent capable 
de neutraliser le virus rabique après qu'il a été absorbé et de prévenir 
ainsi l’apparition de la maladie, parce que, étant persuadé, d’après mes 
recherches nécroscopiques, que la rage une fois déclarée est et restera 
longtemps, sinon toujours incurable, à cause des lésions qu'elle détermine 
dans les centres nerveux, j'ai pensé que la découverte d’un moyen pré- 
ventif efficace équivaudrait presque à la découverte d’un traitement curatif, 
surtout si son action était réellement efficace un jour ou deux après la 
morsure, après l’inoculation du virus. 
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» 7. La salive du chien enragé, recueillie sur l’animal vivant et con- 
servée dans l’eau, est encore virulente cinq heures, quatorze heures, 
vingt-quatre heures après. 

». Ce fait, très important, est plein de conséquences et d’enseignements 
que tout le monde peut entrevoir et sur lesquels je reviendrai ultérieure- 
ment, en publiant le résultat d’autres expériences. Dès maintenant, il me 
paraît établi que l’eau du vase dans lequel un chien enragé a laissé tomber 
sa salive, en essayant de boire, doit être considérée comme virulente, tout 
au moins pendant vingt-quatre heures; et, en second lieu, que la salive 
du chien enragé qui a succombé à la maladie ou qui a été abattu ne per- 
dant pas ses propriétés par le simple refroidissement du cadavre, il y a 
lieu de se mettre en garde, dans les autopsies, contre les dangers possibles 
des inoculations, quand on procède à l'examen de la cavité buccale et du 
pharynx. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur la chaleur animale. Note de M. n'ArsonvaL, 
présentée par M. Marey. 


« La chaleur animale peut être étudiée à deux points de vue essentiel- 
lement différents, suivant que l’on en considère la production ou bien la 
répartition. | 

» La mesure des quantités de chaleur produites par un être vivant 
constitue la calorimétrie proprement dite. La thermométrie normale ou 
pathologique ne s’occupe que de la répartition de la température. Le 
thermomètre ne peut indiquer qu’une température locale. Depuis que 
Claude Bernard a découvert les nerfs vaso-moteurs, nous savons que la 
vitesse de la circulation varie incessamment dans chaque organe. Si donc 
le thermomètre indique une variation de température en un point quel- 
conque du corps, cette variation peut tenir aussi bien à une variation dans 
la production qu’à un changement dans la répartition de la chaleur. C’est 
ce qui arrive pour l'oreille du lapin après la section du grand sympathique 
dans la célèbre expérience de Claude Bernard : l'oreille s’échauffe con- 
sidérablement. Or le professeur Brown-Sequard objecta le premier que 
cet échauffement était la conséquence immédiate de la dilatation vascu- 
laire. Cette objection conserve encore toute sa valeur. 

» La calorimétrie permettrait seule de juger si la production de chaleur 
est augmentée, si en un mot il existe des nerfs directement calorifiques, 
comme le croyait mon illustre maitre. 


ee , 
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» La calorimétrie doit donc scientifiquement précéder la thermométrie. 
On ne doit s’occuper de la répartition de la chaleur que lorsque l’on en con- 
naît bien la production. Divers phénomènes morbides, l’algidité, l’équi- 
libre de température entre la périphérie et le centre dans les fièvres, etc., 
s'expliquent très bien par le jeu des nerfs vaso-moteurs. C'est ce qu’a 
parfaitement montré M. le professeur Marey, en faisant toutefois une ré- 
serve capitale qui est l'affirmation de l’absolue nécessité de la calorimétrie. 
Tous ces phénomènes, dit-il expressément, s'expliquent très bien par le jeu 
des nerfs vaso-moteurs, foules choses restant égales du côté de la production. 

» La nécessité de la calorimétrie directe est évidente pour tous les 
physiologistes. Elle seule permet de poursuivre la voie ouverte par notre 
immortel Lavoisier. Mais, si la Physiologie appelle à son aide les sciences 
physico-chimiques pour bénéficier de leur exactitude, elle doit aussi, par 
la nature des phénomènes qu’elle étudie, modifier leurs méthodes pour se 
les approprier. 

» Les méthodes calorimétriques ordinaires ne sont pas applicables aux 
recherches physiologiques. Elles ne permettent toutes qu’une observation 
momentanée. J'ai cherché à corriger ce défaut, et la méthode que j’em- 
ploie permet de suivre chez les êtres vivants la production de chaleur pen- 
dant des jours, pendant des semaines’entières, en maintenant les animaux 
dans les conditions physiologiques pendant toute la durée des expériences. 
Grâce à la méthode graphique à laquelle M. Marey a donné une si grande 
extension en Physiologie, j'ai pu faire plus : non-seulement je mesure la 
chaleur dégagée par les êtres vivants pendant des jours entiers, mais, de 
plus, j'ai à chaque instant l’inscription automatique des phases de ce dé- 
gagement, 

» Voici, en quelques mots, en quoi consiste ma méthode, qui sera expo- 
sée longuement dans les travaux du laboratoire de M. le professeur Marey : 

» 1° Le calorimètre est astreint à rester à une température fixe. 

» 2°Il est dans une enceinte à la même température que lui et égale- 
ment fixe. 

» Ainsi se trouvent éliminées toutes les causes d’erreur provenant du 
rayonnement. 

» La chaleur produite dans le calorimètre lui est à chaque instant en- 
levée par un courant d’eau à zéro dont l’écoulement est réglé automati- 
quement par le calorimètre lui-même, à l’aide d’un mécanisme très simple 
que je ne peux décrire ici. Quant à l’enceinte à température constante, 
elle est construite d’après les principes que j’ai fait connaître dans une Note 
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du 5 mars 1877. Le même principe sert au réglage du calorimètre. C’est ce 
que J'ai appelé la méthode de réçqulation directe. On comprend que l’eau 
qui entre à zéro dans le calorimètre et qui en ressort à la température 7 
gagne dans ce passage 7 calories par litre. En écrivant sur un cylindre animé 
d’un mouvement continu les phases de cet écoulement, j’ai par cela même 
ia quantité de chaleur produite par l’animal en expérience et les phases 
de cette production (!). 


COURBE DE LA CHALEUR CÉDÉE PAR UN LITRE D'EAU A 100° DANS UNE ENCEINTE MAINTÉNUE A 30°. 


#0 


310 


210 


| 


on 


ER baies | CARE La ee EN 


2n 


Le refroidissement du corps est exprimé en calories; celles-ci se comptent en ordonnées à raison de o",oo1 pour une calorie. Au moment où 1 
de température entre le corps chaud et l’enceinte a été atteint, il y a eu ot! perdues par le corps: c’est très sensiblement le chiffre auqu 
l'élévation de la courbe. Les temps sont comptés sur l'axe des abscisses à raison de o",001 par minute (c’est la vitesse de rotation du 
sur lequel la courbe est tracée). Les divisions horaires sont donc espacées de 0",06 en 0",06; le refroidissement du litre d'eau a mis et 
heures à se produire, 


» La méthode est uh peu modifiée suivant qu’on a à mesurer des 
absorptions de chaléur, des productions, ou les deux à la fois. Le principe 
dans tous les cas reste le même. 

» 1° Le calorimèlre est dans une enceinte à température constante. 

» 920 Il règle automatiquement sa propre température, qui reste toujours inva- 
riable. 


(*) Voir, pour l'inscription des écoulements liquides, /a Méthode graphique, par 
M. Marey. 
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» J'ai contrôlé l'exactitude de cette méthode par divers moyens dont la 
figure ci-contre offre un exemple. On y voit comment s’effectue le refroi- 
dissement d’un litre d’eau porté à une température de 100°, puis placé à 
l’intérieur du calorimètre dont la température est de 30°. 

» Dans une prochaine Communication, j'exposerai le plan physiologique 
adopté dans mes recherches, dont l’étendue nécessite un classement mé- 


thodique ét} » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur le rôle des filets nerveux contenus dans l'ana- 
stomose qui existe entre le nerf laryngé supérieur et le nerf laryngé récurrent. 
Note de M. François-Franck, présentée par M. Marey. 


« MM. Philipeaux et Vulpian ont constaté l'intégrité de l’anastomose de 
Galien après la section du nerf récurrent ou du pneumogastrique lui-même 
au-dessous du nerf laryngé supérieur; ils ont noté la présence d’un fasci- 
cule nerveux intact au milieu des tubes dégénérés du récurrent et ont 
conclu de leurs recherches que « le filet anastomotique qui unit le nerf 
laryngé supérieur au nerf récurrent provient exclusivement du premier de 
ces nerfs. » (Arch. Phys., 1869, p. 669). Depuis cette époque, M. Schiff(Lo 
Sperimentale, 1872, et Centralblatt, 1873) a émis l’opinion que la plus grande 
partie des nerfs accélérateurs du cœur passent du pneumogastrique dans 
le laryngé supérieur et de ce dernier nerf dans le récurrent par l’ana- 
stomose de Galien. Le résultat des expériences de MM. Philipeaux et Vul- 
pian pouvait donc sembler favorable à l’opinion de M. Schiff. 

» J'ai fait de mon côté des recherches anatomiques et expérimentales 
sur cette question, et je suis arrivé aux conclusions suivantes : 1° l’anasto- 
mose de Galien n’est en effet qu'une branche du nerf laryngé supérieur ; 
2° la présence de fibres accélératrices du cœur n’est directement démon- 
trable ni dans ie nerf laryngé supérieur, ni dans l’anastomose de Galien, ni 
dans le nerf récurrent ; 3° l’anastomose de Galien renferme des filets sen- 
sibles remontant du récurrent dans le laryngé supérieur et provenant sur- 
tout de la muqueuse de la trachée et de celle des grosses bronches. Ces 
conclusions ressortent de deux séries d'expériences dont j’exposerai som- 
mairement les résultats dans cette Note. 


() Jai commencé ce travail auprès de mon maître, Claude Bernard; je le poursuis ac- 
tuellement au Collège de France, chez le professeur Marey, qui a mis à ma disposition ses 
précieux conseils et les ressources de son laboratoire. 


C.R., 1879, 2° Semestre. (T, LXXXIX, N° 8.) 59 
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» 1. Expériences montrant que les nerfs laryngés supérieurs ne contiennent 
pas de nerfs accélérateurs du cœur. — 1. La compression simple ou double 
des carotides chez le chien et chez le chat, faite à l’aide d’un compresseur 
spécial, sans tiraillement des parties voisines, produit l'accélération du 
cœur, que les laryngés supérieurs soient intacts ou coupés. 

» 2, L’excitation du bout périphérique d’un nerf laryngé supérieur ne 
produit pas l'accélération du cœur quand le laryngé supérieur du côté op- 
posé a été sectionné ; 

». 3. L'accélération du cœur qui s’observe quelquefois quand on excite 
le bout périphérique d’un laryngé supérieur, le nerf symétrique étant 
intact, n’est point un effet direct de l’excitation du nerf ; elle peut être 
considérée comme le résultat d’une irritation des filets sensibles du laryngé 
supérieur du côté opposé, uni par la sensibilité récurrente au bout péri- 
phérique du nerf excité. Cette accélération cesse en effet de ‘se produire 
sous l'influence d’une anesthésie suffisante pour faire disparaître la sensi- 
bilité récurrente ; elle disparait plus sûrement encore quand le nerf laryngé 
supérieur du côté opposé au nerf excité a été sectionné. 

» IT. Expériences montrant que l’anastomose de Galien contient des filets 
sensibles remontant du récurrent dans le laryngé supérieur. — Ces expériences 
ont été faites de préférence sur le chat, à cause de la facilité avec laquelle 
on peut atteindre l’anastomose de Galien au-dessous du cartilage thyroïde. 
On a exploré les variations de la pression fémorale avec un manomètre à 
mercure muni d’un flotteur inscripteur. L'animal a été à demi anesthésié 
par l’éther et a reçu 0f',0005 de sulfate d’atropine dans la plèvre: on évi- 
tait ainsi les mouvements généraux, les efforts respiratoires et les modifi- 
cations du rythme cardiaque qui pouvaient masquer les effets des réflexes 
vaso-moteurs produits par l'excitation des nerfs sensibles. | 

» 4. Au moment où l’on fait la ligature du nerf récurrent à la partie 
moyenne du cou, on observe une augmentation croissante de la pression 
artérielle, qui s'élève, par exemple, en six secondes, de 0",03 Hg, reste un 
instant stationnaire, puis décroit graduellement, pour reprendre sa valeur 
initiale au bout de deux minutes environ. Cette réaction vaso-motrice pou- 
vait tenir tout aussi bien à l'excitation traumatique de filets sensibles 
ascendants qu'à celle de filets sensibles descendants contenus dans le 
nerf récurrent. Pour montrer qu’il s’agit bien de filets sensibles remon- 
tant du récurrent vers l’anastomose de Galien, j'ai fait les expériences 
suivantes, 

» 2. Le pneumogastrique correspondant étant coupé au-dessous du 
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laryngé supérieur, le pincement du nerf récurrent produit le même effet 
vaso-moteur que quand le pneumogastrique est intact. 

» 3. L’excitation du segment du récurrent attenant au pneumogastrique 
intact ne produit aucun effet vasculaire. 

» 4. L’excitation du segment du récurrent en rapport avec le laryngé supé- 
rieur par l’anastomose de Galien produitun réflexe vaso-constricteur qui s’ac- 
cuse par une élévation souvent considérable de la pression; l'intensité de 
cet effet est subordonnée à l'intensité de l'excitation : il est d'autant plus 
faible que l’anesthésie est plus complète, l'animal plus refroidi, etc. 

» 5. Quand on fait la ligature de l’anastomose de Galien, le récurrent cor- 
respondant étant coupé, on observe le même réflexe vaso-constricteur que 
quand on pratique la ligature du récurrent. 

» 6. La ligature de la branche musculaire laryngée du récurrent ne pro- 
duit aucune modification vasculaire; elle agit seulement comme une exci- 
tation brusque sur les muscles intrinsèques du larynx. 

» 7. L’excitation du bout supérieur de l’anastomose de Galien, en rap- 
port avec le laryngé supérieur, provoque les mêmes réflexes vaso-constric- 
teurs que l’excitation du récurrent. 

» 8. Après la section du laryngé supérieur, tous ces phénomènes vaso- 
moteurs réflexes disparaissent. 

» 9. L’excitation du bout central du laryngé supérieur, chez l’animal 
dont les réflexes cardiaques ont été supprimés par l’atropine, provoque 
une élévation de pression beaucoup plus considérable que celle de l’ana- 
stomose de Galien ou du récurrent. Cette exagération de l’effet vasculaire 
tient à ce qu'on excite dans le laryngé supérieur, non-seulement les filets 
sensibles venant du récurrent, mais aussi ceux de la muqueuse laryngée 
qui constituent la branche de bifurcation supérieure du nerf laryngé 
supérieur. 

» La provenance trachéo-bronchique des filets sensibles du récurrent est 
établie : 1° par la distribution anatomique normale; 2° par la conservation 
d’un filet du récurrent se distribuant à la muqueuse trachéale après la 
dégénération des fibres motrices du récurrent (Philipeaux et Vulpian); 
3° par les manifestations de sensibilité fournies par l'animal quand onirrite 
avec quelques gouttes d’ammoniaque la muqueuse de la trachée et des 
grosses bronches, en préservant le larynx par une canule spéciale (*). » 


(*) Ces recherches ont été faites dans le laboratoire de M. le professeur Marey, dans le 
cours des années 1878 et 1879. 


ZOOLOGIE. — Sur les Zoanthaires malacodermés des côtes de Marseille. 
Note de M. E. Jourpax (‘). (Extrait.) 


« Le plan anatomique des Actiniades est bien connu; il est comparable à 
un corps cylindrique, muni à une extrémité d’une ouverture buccale en- 
tourée d’une couronne de tentacules, et creusé d’une cavité mésentérique 
(cavité gastrique de la larve) qui est en rapport avec la bouche par une 
région œsophagienne d’origine ectodermique, formée par un tube court et 
large. Entre le tube œsophagien et les parois du corps, se trouvent les cloi- 
sons qui vont se terminer librement, par la partie inférieure de leur bord 
interne, dans la cavité mésentérique. 

» Nous avons étudié successivement ces diverses régions chez les types 
qui nous offraient des particularités appréciables à l'œil nu, et nous résu- 
merons ici les principaux résultats que nous avons obtenus. 

» Les parois du corps comprennent trois couches : une couche cellulaire 
externe ou ectoderme, une couche mésodermique fibreuse, une couche 
cellulaire interne ou endoderme. 

» L’ectoderme est formé d'éléments glandulaires, de cellules vibratiles, 
d'éléments épithéliaux probablement sensitifs, analogues à ceux des bourses 
chromatophores de l’Actinia equina, et enfin d'éléments neuro-musculaires 
que nous avons nettement observés chez cette espèce. Cette couche cellu- 
laire, chez les Phellia, sécrète un mucus visqueux qui, agglutinant des dé- 
bris de toute espèce, donne au corps un aspect particulier. 

» Chez les Bunodes, les éléments glandulaires de la couche ectodermique 
se groupent et forment les petits organes qui ornent la colonne de ces ani- 
maux. 

» Le Cérianthe est remarquable par la structure de sa couche mésoder- 
mique et constitue ainsi un type à part parmi les Zoanthaires malaco- 
dermés; cette couche est formée d’une épaisse région musculaire, comprise 
entre deux plans de tissu conjonctif. Les fibres musculaires longitudinales 
qui la composent sont lisses, disposées en lames rayonnantes. Au-dessous 
du plan fibreux interne, existe une autre couche de fibres musculaires cir- 
culaires. 

» Chez les Actinies, le mésoderme est représenté par des lames de tissu 
conjonctif, tapissées intérieurement par une couche de fibres musculaires 


(*) Ces recherches ont été faites au laboratoire zoologique de la Façulté des Sciences de 
Marseille, dirigé par M. le professeur Marion. 
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circulaires qui existent dans toute la hauteur de la colonne. Le Calliactis 
possède une couche fibreuse d’une épaisseur et d’une densité exception- 
nelles, traversée par des pores persistants, et parsemée, à sa partiesupérieure, 
de nombreux îlots de fibres musculaires circulaires qui doivent agir à la 
manière d’un sphincter. 

» L’endoderme est constitué par une couche cellulaire qui couvre la 
face interne du mésoderme et s’étend sur les cloisons. 

» La structure des tentacules est semblable à celle des parois du corps. 
Ces organes sont cependant caractérisés par la présence d’une couche de 
fibres musculaires longitudinales, située au-dessous de l’ectoderme. 

» Les cloisons prennent leur origine dans la couche mésodermique de 
la colonne; leur axe est un tissu fibreux, recouvert par une couche de fibres 
musculaires longitudinales. Sur une seule de ses faces, chaque cloison porte 
une série de plis longitudinaux, dont l’ensemble représente une sorte de 
faisceau fibro-musculaire. 

» L’œsophage, provenant du refoulement des deux feuillets primitifs, 
offre nécessairement la structure des parois du corps. La couche cellulaire 
externe contient des éléments glandulaires particuliers. 

» Chez le Cérianthe et chez les Actinies, les éléments de la reproduction 
naissent dans une sorte de dédoublement de la couche fibreuse des cloi- 
sons, c’est-à-dire dans la région mésodermique. 

» Ces remarques histologiques nécessiteraient une description plus dé- 
taillée, qui fera l’objet d’un travail spécial. » 


GÉOLOGIE. — Diffusion du cuivre dans les roches primordiales et les dépôts 
sédimentaires qui en procèdent; conséquences. Note de M. L. DreuLarair, 


présentée par M. Berthelot. 


I. Cuivre dans la formation primordiale. — Le cuivre existe à l’état de 
dissémination complète dans toute l’épaisseur de la formation primordiale. 
La proportion varie beaucoup, mais, dans aucun cas, il n'a été nécessaire 
d'employer plus de 100% de roche pour isoler ce métal. Le cuivre existe 
également dans tous les dépôts sédimentaires ordinaires procédant direc- 
tement des roches primordiales, que ces dépôts soient siluriens et infra- 
siluriens, comme ceux de l’Algérie et du sud-est de la France, ou qu'ils 
remontent jusque dans le trias, comme ceux de la Corse, de l'Italie et des 


Alpes. 
II. Cuivre dans les mers modernes. — Le cuivre signalé en 1850 par Mala- 
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guti, Durocher et Sarzeau, et en 1864 par Forchhammer dans les cendres 
de quelques fucus, n’a jamais été reconnu directement dans les eaux de la 
mer. Les dernières eaux mères des marais salants de la Méditerranée ren- 
ferment du cuivre, en quantité suffisante pour qu'il puisse être facilement 
reconnu dans 5% de ces eaux. En ne tenant compte que du cuivre exis- 
tant dans ces dernieres eaux mères, 1" d’eau naturelle de la Médi- 
terranée renferme au moins of',or de cuivre; mais c’est là un minimum, 
qui sera notablement dépassé dans les dosages directs que je poursuis sur 
les eaux de la Méditerranée, de la mer Rouge et de la mer des Indes. 

IT. Précipitation du cuivre dans les boues des mers modernes ou des mers 
anciennes. — Les boues noires, toujours très sulfureuses, qui se déposent 
au fond des bassins naturels ou artificiels quand l’eau de mer est aban- 
donnée à elle-même, renferment constamment du cuivre. Ilen est de même 
pour les marnes noires qui accompagnent les gypses de tous les àges : 
nouvel argument en faveur de l’origine marine et exclusivement sédimen- 
taire que j'attribue aux terrains saliféres de tous les âges. 

IV. Origine des minerais de cuivre. — Le cuivre s’est accumulé en quan- 
tités sensibles dans les eaux marines, toutes les fois que ces eaux ont lavé 
pendant longtemps les débris des roches primordiales; d’un autre côté, ce 
cuivre s’est précipité quand, dans ces eaux, il s’est produit des corps sus- 
ceptibles de former avec le cuivre des combinaisons insolubles. Or cette 
dernière circonstance se réalise toujours, quand des eaux marines sont 
abandonnées à elles-mêmes dans des bassins fermés ou même de simples 
estuaires. Cela étant, et partant des conclusions auxquelles je suis arrivé, 
que le cuivre existant aujourd’hui à l’état de minerai a été extrait lentement 
des roches primordiales par l’action seule des eaux marines, les minerais 
de cuivre, dans leurs gisements naturels et de première main, devront tou- 
jours satisfaire aux deux conditions générales suivantes : 1° être en con- 
tact, ou du moins en relation évidente, avec les débris des roches primor- 
diales qui leur ont fourni le cuivre; 2° étre associés à l’ensemble très 
complexe des substances organiques et minérales qui s'accumulent, d’une 
manière nécessaire, dans les bassins où l’eau de mer a été soumise à l’éva- 
poration spontanée (). 


_- ——— ————_—_—_—_—_——_—_—_———————— 


(*) J’ai examiné ces deux conséquences. 

1° Roches encaissantes. — D'un bout du globe à l’autre, les minerais de cuivre sont as- 
sociés à des roches faisant partie intégrante de la formation primordiale, ou qui en déri- 
vent directement par destruction et trituration {conglomérats, grès, schistes, etc., etc). 

2° Association, — J'ai pris pour type les schistes cuivreux du Mansfeld, et j'ai cherché 
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» V. Cuivre dans les eaux minérales de la formation primordiale. — 
Le fait de la dissémination du cuivre dans toute l'épaisseur de la formation 
primordiale entraine cette conséquence, que toutes les eaux qui se minéra- 
lisent dans cette formation ou dans ses dépendances immédiates doivent 
renfermer du cuivre. J'étudie en ce moment cette conséquence, mais déjà 
elle trouve un commencement de confirmation dans les résultats des beaux 
travaux de M. Filhol et de M. Garrigou sur les eaux des Pyrénées, et dans 
ceux que J'ai exécutés moi-même sur les eaux d’Orezza (Corse) : celles-ci, 
en effet, renferment du cuivre très facilement reconnaissable, bien que ce 
métal n’ait pas encore été jusqu'ici signalé dans ces eaux. » 


quelles substances ils renfermaient, en dehors des minerais métallifères, Ils renferment, en 
particulier : 1° des substances organiques, en quantité considérable; 2° des sels ammonia- 
caux, en proportion notable, 0% ,00516 (AzH°) par kilogramme de roche; 3° de la stron- 
tiane, parfaitement reconnaissable avec quelques milligrammes de roche; 4° de la lithine, en 
quantité tout à fait imprévue {of",oo1 de la roche donne, d’une manière brillante, le 
spectre de la lithine). C’est là, on le voit, une association identique à celle que j'ai signalée 
pour les boues des estuaires de la période moderne. 

Si enfin, à ces faits chimiques, on ajoute cette circonstance géologique, que les schistes 
cuivreux du Mansfeld sont recouverts par de puissants dépôts salifères, dans lesquels abon- 
dent les gypses, on sera naturellement conduit à voir, dans ces schistes cuivreux et leurs 
analogues, de véritables fonds de bassins ou d’estuaires marins, dans lesquels le cuivre 
extrait des roches primordiales s’est précipité sous l’action des sulfures solubles qui, nous 
l'avons dit, se développent rapidement et abondamment aussitôt que les eaux marines se 
trouvent suffisamment isolées des océans. 

Ce qui permet de considérer cette conclusion comme étant l’expression de la vérité, c’est 
que, sous nos yeux, le cuivre continue à se précipiter dans les boues des marais salants, 
au-dessous des gypses, dans des conditions de position et d'association identiques à ce qui a 
lieu pour le Mansfeld. 

La seule différence à signaler est la diminution, pour l’époque actuelle, dans la quantité 
de cuivre précipité; mais cela tient à ce que toutes les mers anciennes qui ont produit des 
dépôts notables de cuivre étaient des mérs qui, pendant des siècles, avaient trituré et lavé 
les roches de la formation primordiale (comme l’attestent la nature et la constitution de leurs 
dépôts), et dont les eaux, par conséquent, s'étaient chargées de cuivre en quantité sensible. 
Or ces conditions d’association et de gisement, communes au cuivre sulfuré des marais 
salants de la période moderne et aux schistes cuivreux du Mansfeld, se reproduisent, dans 
leurs lignes importantes et souvent jusque dans les moindres détails, pour tous les grands 
gisements connus, aussi bien en Amérique qu’en Europe. C’est dans ces conditions, en effet, 
que se présentent les minerais de cuivre des grès permiens de la Russie, grès dont l'étendue 
dépasse deux fois celle de la France; il en est de même pour les minerais de cuivre de la 
Bolivie, reconnus sur un développement de plus de 800k", pour le cuivre du lac Supérieur, 
pour celui du sud-est de la France et des Alpes méridionales, pour ceux en grand nombre 
qui sont reconnus autour du plateau central, pour celui de Chessy, de Sainbel, etc., etc. 
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MÉTÉOROLOGIE. — Les étoiles filantes du mois d’août 1879. 
Note de M. Cuapecas, présentée par M. Faye. 


« J'ai l'honneur de soumettre à l’Académie le résultat de nos observa- 
tions pendant les nuits des 8, 9, 10 et r1 août de cette année, résultat qui 
nous a paru présenter un grand intérêt. 

» Malgré les mauvais temps qui ont accompagné les nuits des 8,9 et 
1oaoût, quelques éclaircies cependant nous indiquaient déjà l'intensité 
probable du flux météorique, prévision qui s’est entièrement réalisée. 

» En effet, l'observation faite pendant la nuit du r1 au 12, par un ciel 
parfaitement serein, nous donnait un nombre horaire moyen, ramené à 
minuit, de 114,2 étoiles, nombre déjà supérieur au nombre qui avait été 
obtenu pour le maximum de 1848, et qui était considéré comme le plus re- 
marquable du siècle. 

» À l’aide des observations recueillies pendant les nuits suivantes et 
par les méthodes habituelles, nous avons pu déterminer l’intensité du phé- 
nomène durant la nuit du 10 au 11, intensité représentée par le nombre 
horaire moyen de 138,4 étoiles filantes, ce qui donne, sur le maximum 
de 1848, une augmentation de 28,4. 

» L'observation du phénomène en 1880 nous permettra donc de 
déterminer, comme on l’a fait pour le maximum de novembre, la véri- 
table période du phénomène d’août, qui jusqu’à ce jour serait de trente 
et un ans. 

» Comme toujours, les centres d’émanation, placés auprès du zénith, 
se trouvaient dans les constellations de Céphée, de la Girafe et de Persée. » 


M. Arpu. Joy adresse une Note concernant la possibilité d’une relation 
entre les phénomènes volcaniques et les périodes de grandes pluies. 


La séance est levée à 4 heures et demie. M. E. 
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